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1.
— Il paraît qu’il a décidé de lui acheter un mari ! lança une voix féminine d’un ton moqueur.
— Vu sa fort une, ça ne devrait pas être trop difficile.
— Le vieux Reynolds est bien décidé à diriger la société jusqu’à sa mort et ce n’est pas près d’arriver, reprit la femme. Autrement dit, l’heureux élu se retrouvera marié pour les trente années à venir à une petite idiote dénuée de charme et d’intelligence, et qui est probablement encore vierge aujourd’hui !
— C’est beaucoup moins tentant quand tu présentes les choses de cette façon…
— Tu comptais te porter volontaire, chéri ?
Le rire gras qui suivit fit grimacer Luciano. Il connaissait personnellement l’objet de ces moqueries : Hope Reynolds. Hope, la petite-fille de leur hôte, le multimillionnaire Joshua Reynolds, était une jeune femme charmante, douce et réservée, et elle ne méritait pas ces insultes.
Cela dit, la décision de Reynolds était compréhensible. Hope devait avoir près de vingt-quatre ans, à présent, et n’était toujours pas mariée. Elle avait terminé ses études deux ans auparavant. A l’époque, Reynolds avait organisé un dîner pour l’occasion, mais les conversations avaient rapidement tourné aux négociations commerciales et l’invitée d’honneur avait disparu avant la fin de la soirée. Luciano avait sans doute été le seul à s’en apercevoir…
Serrant les dents, il contourna une plante pour s’éloigner et se heurta à Hope Bishop. Que diable faisait-elle là ?
— Signore di Valerio ! s’écria-t-elle en s’écartant d’un bond.
Il eut à peine le temps de la rattraper pour l’empêcher de tomber sur l’imposant cache-pot en porcelaine.
— Je vous remercie, murmura-t-elle. Je suis si maladroite…
— Vous n’avez pas de reproches à vous faire, signorina. C’est plutôt à moi de vous demander pardon, j’aurais dû faire plus attention.
Comme il s’y attendait, ses excuses formelles lui arrachèrent un sourire.
— Vous êtes très gentil, signore.
— Et vous êtes ravissante, ce soir.
A ces mots, Luciano se rembrunit. Quel idiot ! De toute évidence, Hope avait surpris la conversation du couple, un peu plus tôt.
— Nous savons tous deux que je suis ordinaire et dénuée de charme, dit-elle d’une voix triste.
Luciano jura intérieurement. Pour une raison inconnue, la réaction de Hope le touchait au plus profond. Il pouvait peut-être l’emmener dans une autre pièce. Là au moins, ils seraient débarrassés de ces imbéciles…
— Venez, piccola, dit-il en la prenant par le bras.
« Ma petite », c’était un surnom qui lui allait comme un gant. Elle avait l’air si jeune — surtout en cet instant !
Hope acquiesça et le suivit en silence. Un autre aspect de sa personnalité qu’il appréciait particulièrement : elle était toujours raisonnable et ne cherchait pas la confrontation. Au contraire, elle restait calme et courtoise en toutes circonstances, même lorsque des invités de son grand-père l’insultaient ou que celui-ci se montrait autoritaire et désagréable.
Sans perdre une seconde, il l’entraîna vers la bibliothèque et, après s’être assuré qu’ils étaient seuls, referma prestement la porte. Ainsi, personne ne viendrait les déranger. Hope avait besoin d’un peu de temps pour se ressaisir…
Lui tournant le dos, elle fit quelques pas et il en profita pour l’observer. Elle était vraiment très belle. Sa robe d’un mauve soutenu soulignait la blancheur de sa peau et mettait ses formes en valeur. Elle n’était pas aussi sexy que les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter, mais elle n’en était pas moins ravissante… et très attirante.
— Je ne crois pas que grand-père ait décidé de m’acheter un mari, déclara-t-elle en lui faisant face. Il me couvre de cadeaux depuis qu’il a eu sa crise cardiaque, mais il n’irait pas jusque-là. J’en suis certaine.
Si seulement il avait pu en dire autant ! Mais elle n’avait pas besoin d’entendre cela.
— Il est normal qu’il cherche à vous faire plaisir.
— Peut-être, reconnut-elle en haussant les épaules, mais il ne s’est jamais autant impliqué.
— Que voulez-vous dire, signorina ?
— Oh ! je vous en prie, appelez-moi Hope. Après tout, nous nous connaissons depuis cinq ans.
Si longtemps que ça ?
— Très bien, Hope, concéda-t-il avec un sourire.
Les joues rouges, elle baissa la tête comme pour éviter son regard.
— C’est grand-père qui m’a élevée. Je vis avec lui depuis mes cinq ans.
— Je l’ignorais.
— Il ne s’est jamais vraiment occupé de moi par le passé. Il se contentait de laisser les domestiques m’acheter des vêtements, des livres ou ce dont j’avais besoin.
Ainsi, il avait vu juste. Reynolds avait relégué sa petite-fille au second plan… et elle le savait.
— Mais les choses changent, poursuivit-elle d’une voix douce. Le mois dernier, il m’a offert une voiture pour mon anniversaire. Il l’a choisie lui-même chez le concessionnaire. C’est la gouvernante qui me l’a dit.
— Je ne vois pas où est le problème.
De quoi se plaignait-elle au juste ? La plupart des jeunes femmes de sa connaissance trouveraient ce genre de cadeau parfaitement approprié pour l’occasion.
— Je ne sais pas conduire, affirma-t-elle en plongeant ses yeux dans les siens. Mais c’est surtout que j’ai l’impression qu’il cherche à se faire pardonner quelque chose.
— Peut-être qu’il regrette de ne pas s’être occupé de vous pendant toutes ces années ?
A ces mots, elle éclata de rire.
— Il a demandé à la gouvernante de m’emmener dîner pour mon anniversaire, juste après avoir fait livrer la Porsche.
— Il vous a offert une Porsche ?
Non, mais quelle idée ! Elle risquait de se tuer au volant d’un bolide pareil. Il fallait impérativement qu’il discute avec Reynolds. Hope allait avoir besoin de prendre des cours de conduite le plus vite possible.
— Il m’a également acheté un manteau en vison. J’ai vérifié, c’est un vrai, ajouta-t-elle en se laissant tomber dans un fauteuil de cuir. Hélas, je suis végétarienne, et la simple idée de tuer un animal me rend malade.
— On dirait que votre grand-père ne vous connaît pas très bien, piccola.
— En effet ! Cela dit, il m’a offert un voyage en Europe pour Noël. Je partirai au début de l’été avec un groupe d’étudiants et un guide, ajouta-t-elle, les yeux brillants d’excitation.
— Combien de jeunes femmes vous accompagneront ?
Elle haussa les épaules.
— Je n’en sais rien. Je crois que nous serons une dizaine, mais j’ignore la proportion de femmes.
— Vous voulez dire que vous voyagerez avec des hommes ? demanda-t-il, incrédule.
— Bien sûr ! J’ai toujours rêvé de vivre ce genre d’expériences quand j’étais à l’université. Mieux vaut tard que jamais, n’est-ce pas ?
Rien n’était moins sûr. Pour une raison inconnue, l’imaginer en compagnie d’une bande de crétins libidineux le rendait fou de rage. Sa réaction était à la fois incompréhensible et ridicule, mais il n’avait aucune envie d’y réfléchir. Après tout, c’était dans sa nature de se soucier du bien-être des autres.
— Je ne crois pas que ce soit très convenable. Vous feriez mieux de partir avec vos amies.
Visiblement surprise, elle se contenta de le dévisager un instant.
— C’est une plaisanterie ? finit-elle par demander. C’est justement pour passer du temps avec des hommes de mon âge que j’ai envie d’y aller.
— Si je comprends bien, vous refusez que Joshua vous achète un mari, mais vous n’avez aucune objection à ce qu’il vous trouve un amant ?
A ces mots, Hope pâlit et il se reprocha sa remarque. Pourquoi diable s’était-il montré aussi cruel ? Elle avait le droit de fréquenter qui elle voulait, alors pourquoi se mettait-il dans un état pareil ?
— Je n’ai jamais dit que je cherchais un… un amant, affirma-t-elle en se levant d’un bond, avant d’ajouter, en le contournant comme si elle craignait qu’il ne s’en prenne à elle : je crois que je ferais mieux de rejoindre la fête…
Jurant intérieurement, il la regarda s’éloigner, les yeux humides. De toute évidence, il avait réussi là où le couple avait échoué : il l’avait fait pleurer.
Sans perdre une seconde, il s’élança à sa suite.
*  *  *
Elle sentit des mains à présent familières se poser sur ses épaules.
— Je vous en prie, piccola, laissez-moi vous présenter mes excuses.
Incapable de parler, Hope s’efforça de se calmer. C’était plus fort qu’elle. Dès que Luciano la touchait, elle perdait le contrôle de ses émotions. Celui-ci n’avait aucune idée de l’effet qu’il avait sur elle et c’était aussi bien ainsi. Après tout, il était bien trop séduisant et viril pour s’intéresser à une vierge de vingt-trois ans. Sans compter qu’il avait entendu les remarques des invités de son grand-père. Quelle humiliation !
— Lâchez-moi, ordonna-t-elle d’une voix tremblante. Il faut que j’aille voir comment va grand-père.
— Joshua a des dizaines de domestiques à sa disposition. Moi, je n’ai que vous.
— Vous n’avez pas besoin de moi.
Il la fit pivoter vers lui et glissa un doigt sous son menton.
— Je suis désolé, piccola. Je ne voulais pas vous blesser, affirma-t-il en plongeant son regard dans le sien.
Elle se dégagea aussitôt. Il ne fallait surtout pas que Luciano découvre à quel point sa remarque l’avait fait souffrir. Comment avait-il pu suggérer qu’elle avait besoin de payer pour se trouver un amant ? L’idée qu’un homme puisse la trouver attirante était-elle donc si ridicule ?
Comme elle restait silencieuse, il en profita pour lui essuyer délicatement les joues.
— Ce n’était qu’une plaisanterie, vous savez, ajouta-t-il avec douceur.


TITRE ORIGINAL : THE SICILIAN’S MARRIAGE ARRANGEMENT
Traduction française : EMMANUELLE DETAVERNIER
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin
© 2004, Lucy Monroe.
© 2015, Traduction française : Harlequin.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-3620-8
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



  
    
       [image: images] 

    

  



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
LUCY MONROE

Séduction
sans scrupule

Séduire Hope Reynolds, I'épouser et s'en débarrasser au
plus vite. Tel est le plan de Luciano Di Valerio. Non pas
que ce procédé lui soit particulierement agréable, mais
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que lui inspire Hope compensera un peu son aversion
viscérale pour le mariage. Mais, @ mesure que les jours
passent, Luciano ne peut empécher une question de le
hanter : Hope est-elle une femme sans scrupules qui a
demandé I'aide de son grand-pére pour arriver a ses fins...
ou l'innocente victime de cette sombre machination ?
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